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LE BA.LL"N mMISTERIEL ET SES AERONAUTES.
(IIAÀPLEA.-Je M'en -%rais à Ottawa. Je monte dans un billon plus gros pour Atteindre Lile splière

Plus élevée. Loranger, je te confie ce ballon. Prends quelqu'un pour mne remplacer.
GIIAMPAGNE-Je ferai l'affaire.
ClIAPLEAU.-Le chiam paSne est dangereux en ballon.
MATIEU.-C'e,'St moi qui dois entre0r. J' apporte mon parapluie qui pourra servir (le p)arachute.
PÂkQUE.T.--Moi, je dé-barqtue, le ballon a trop de lest.
LoRANjE,-C'est ça, o1n n'a plus besoin de toi. Tu es toujours lesté.
SENECÂL.-A ce coup-ci, je serai de la partie. Je monte pour sÙr.

LES _YTRSDE MONTREAL
PAR M. LADEBAUCIIE.

<(suite).
xix

OU LA SITUATFON SE COMPLIQUE.

Le père Sansfaçon, ayant fait sa
C)MMission, reprit le lendemain

matin le train à destination de
Mon tréal.

Caraquetté qui ne voulait P-18
s'endormir sur le rôti se rendit de
bonne heure i la rêt4dence de la
comtesse.

*Uusule lui ouvrit la porte et l'ini.
vita à entrer dans le salon.

rLa 0,comtesse ne tarda pas à pat-

iLe malheur l'avait complète.
ment bouleverEdo. Ses traits ét.aient
éraillés et son teint avait perdu sa

fraîchour. Bil Io vatit un grand cer-
ne sous ses Yeux.

Elle0 était revêttue d'un simple
neignoir sous le<îucl se dessinaient

!oS beautés plastiques de son corps.
La comtesse ne passait pas la tren-
taine et paraissait admirablement
bien conservée. Elle s'inclina de-
vant CaraquettO qui s'était levé
pour la sa!uer. .-jsaorc

. Monsieur, pourrai-j aorc
qui me proure l'honneur de vo.
tre visite Il St. JérÔme ?

M-adame, je r-especte vot-e
douleur aprèà les rudes épreuves
que la Providence vous à en-voyes.
Je sympathi.4c beaucoup avec vous,
mais je ne puis transiger avec moi)
devoir, quielque pénible qu'en soit.
l'accompliséiement dans les circom-
tances présentes. En ma qualtité
d'agent do la famille de St. Simnon
je dois m'enquérir auprès de vous
de la vérité de certaine-s rumeutrs
ý lui circulent au sujet du vicomte.

n dit que votre enfant est mort-

1



LE VRAI CANARP..

i ç'est.le cas vous savez que, je
doisrndro-aux héritiers collaté-
raux do. St.Simon la fortune dont
vous aviez l'usufruit. J'espère que
vous avoz pu fairb pendant 'douze
ans des économies suffilsait6s pour
vous mettre hord des atteintes de
la misère.

- - Monsiour Caraquet te, dit la
comtesso, je vous romercio de vos
sympathios. Quand' aux cancans
qui se font sur la mort du vicom-
te, je vous 'prie do croire qu'il n'en
'est rien. Mon fils vit et est en par-
faite santé. Aujourd'hui il est sain
comme une ravo. Si vous voulez le
voir je vais le faire appeler. Il lie
doit pas étre bion loin.

La coratesse appuya le doigt sur
un timbro.

Urlsulo partut.
La comtesse lui demanda de fai-

Te venir le vicomte.
Au bout d'une minuto le petit

Pite fit son apparition dans lo sa.
lon.

-Bigre, diftfaraquetto, en le toi.
-sant des pieds à la téte, le bambin a
rudement grandi depuis quelques
mois.

-Sa maladie, dit la comtesse,
etait une maladie de croissance.

Caraquette hocha la tête d'un air
.de doute et tirant une tabatière do
son gousset il aspira une prise. Il
.ligna du l'oil et regardant le ga-
min entre les deux yeux, il lui dit:

- Comment t'appelles-tu, mon
gros ?

Le petit Pite a qui le père Sans-
façon avait fait la leçon répondit
avec aplomb

"Je m.i'appello le vicomte de
Bouctoucho. 1,

-Tu nc vas pas au collége ?
-Oui, monsieur, mais le suis on

vacaneos a cause de li mort de
mon père.

-Caraquetto aprs avoir jonglé
quelques instait reprit: C'est bien,
vicomte, vous pouvez sortir à pré.
sent. Je veux rester seul quelques
minutes avec votre mère.

Le petit Pite sortit du salon.
-Madamo, fit l'homme au cha-

peau de castor gris, je no suis pas
encore convaincu do l'identité du
.vicomte. Il me reste encore une
-prcuve à obtenir. Cette prouve,

-c'est lo signe qu'il porte sur son
corps, l'empreinte du castor.

-Oh, monsieur Caraquette, s'il
ne vous maaque que cette prouve,
je puis vous la fournir dans quel-
ques minutes. Tenez, approchez.
xous do cette fonêtro qui s'ouvre
sur la rivière. Ecartez le rideau et
voyez mon fils qui se prépare à tra-
verser lo courant à la nage avec un
de ses petits camarades.

Caraquetto s'approcha do la fe-
nôtre et dirigea ses regards vers
la grève.

En effet, lo gamin se déshiabil-
lait pour se jeter à l'eau.

La comtesse présenta à Cara-
-quotte une lunotto d'opéra on lui
disant: " Voyez vous-même et as-
surez-vous do la vérité.

Caraquetto prit la lunette et la
braqua sur le petit Pito qui était
justement on train dé mettre son
-caleçon do bain.

Sur la circonvolution gaucho du
postérieur de l'enfant, il avait vu
distinctment l'empreinte du cas-
to- avec lOs mots travail et concorde

L'homme au chapeau do castor
gris laissa tomber ses bras d'un air
découragé.

Il était vaincu par la preuve.
Il se tourna vers la comtesso et

lui dit: Madame, je mets bas les
arnios. J'avais cru à un complot en-
trovous et votre mari pour garder
la fortune des Saint Simon. Je fais
amende honorable à la mémoire du
comte et je vous demande de mc
considérer comme un ami et un
protectour dévoué.

Maintenantarmez vous do coura-
go carj'ai une triste nouvelle à vous
annoncer. Ici Caraquetto raconta à
la comtess.e le vol du -trésor des
Bouctoucho commis dans son hô-
tel.

La cointesso pâlit, et après quel-
ques instants elle parut reprendre
son sangfroid. Après une minute
do réflexion elle ditil Caraquotte.

-Je crois connaitre le voleur-
I n'y y a pas d'autro que Cléo-
plias, un domestique de mon mari
qui se trouvait avec lui à Ste. Thé-
rèse au moment de sa mort.
,-Cléophas, dites-vous, mais c'est
1 individu qui a été arrêté pour
avoir tiré un coup de pistolet sur
votre servante, Cléophas qui s'est
évadé de la prison de Sto. Scholas-
tique. Soyez sans crainte, madame,
dans quelques jours ces célérat tom-
bera entro les mains de la juRtice,
s'il n'est pas rendu aux Etats-Unis.
Les détoectives do Montréal Lafon
et Riché, ont la choso en main.
Il finiront, j'en suis sûr par mettre
la main sur le pot aux roses et à
pincer le coquin.

Pendant la conversation qui sui-
vit entre Caraquetto et la comtes-
se, un bruit assz étrange se fit en-
tendre dans la cuisine. Bientôt ce
furent des éclats de voix, des sacres
et un fracas de vaisselle qui se cas-
sait.

La comtesse se lova précipitam-
mont et courut à la cuisine, Là
elle vit Bénoni qui était en train
do crêper la chevelure à sa bien.
aimée et de tout démolir dans l'ap-
partement.

(La suite auprochain numéro.)
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Entre boursiers:.
-C'est étonnant que Z... se Soit

onrichi si rapidement, il avait un
grand fond d'honnêteté.

-Précisément.., il s'en est défait
a un prix très-avantagoux I

UN CAS PRODWIEUX.

GAGEURE EXTRAVAGANTE.

UN IIOMIE ENTREPREND DE LIRE LA
MINERvE PENDANT 40 Jouas coN-
SEcUTIFs SANS PRENDRE D'AUTRE
NOURRITURE.

CE QUE DIT LE JEUNEU.R.

Le docteur Tanner qui a entre-
pris do jeûner pendant quarante
jours n'a pas encore fini son expé
rionceo qu'il espère mener à bonne
fin.

Des médecins sérieux prétendent
qu'il doit infailliblement succom-
ber à la tAcho, d'autres croient qu'il
sortira victorieux do l'épreuve.

Tous s'accordent à dire qu'il fani
une -folie et que ses amis ont tort
de l'encourager dans un jeûne anor-
mal.

Montréal, qui est une ville de
progrès, marchant sans cesse sur
brisées des grandes cités do la ré-
publique voisine, veut aussi donner
a l'univers un spectacle aussi cu-
rieux que celui du jeûne du docteur
Tanner.

Aujourd'hui dans la salle des sé-
ances du Club Cartier, le public de
Mon tréal a été invité à s'assurer
par lui-mêmo jusqu'à quel dégré un
homme pouvait endurer dos souf-
frances.

L'lion. F. X. Anselme Trudol, un
sénateur du Canada, s'est soumis
volontairement à une expérience
terrible, cello de lire pendant qua.
rante jours consécutifs, i-ans pren-
dro d'autre nourriture, un journal
appelé la Minerve, publié par MM.
Dansereau & Cio.

Avant de procéder à l'expérienco,
la salle de lecture du Club Cartier
avait été débarrassée de tous ses
journaux et autres matières à lire
L'appartemont n'avait pour meu-
bles qu'une table, un fauteuil, un
canapé, et quatre siéges pour les
juges.

Ces derniers étaient M. Houde
du Nouveau-Monde, M. Beaugrand
de la Patrie, M. Ladébauclie, du
Vrai Canard et M. Nantel, prési-
dent du Club Cartier. D'autros mes-
sieurs appartenant aux deux partis
sont nommés gardiens pour los
nuits.

Toutes les~precautions imagina-
bles avaient été prises pour empê.
cher qu'aucun autre journal que la
Minerve ne fut la par M. Trudel.

Le reporter du Vrai Canard a
été dépêché immédiatemont pour
faire un compte-rendu de l'oxpé-
rience qu'il devait suivre dans tou-
tes ses phases. Le premier jour ne
produisit aucun changement nota-
ble dans la physionomie du lecteur.

Lo deuxième jour le changement
de sa figure était à peine percepti-
ble, mais un observateur minutieux
pouvait s'apercevoir que la tâcho
terrible que s'était imposée M. Tru-
del commençait à produire un lé-
ger effet sur sa forto constitution.

M. Trudel avait accompli assez
facilement la moitié -do sa tâche
pour la journée. Il avait avalé sans
difliculté les "Nouvelles do l'inté-
rieur " quelques réclames et los
annonces de " Maisons à louer."

Il éprouva un peu plus de diffi-

culté en prenant les " Informations
générales." Mais ce qu'il trouva de
plus dur à digérer fut la colonne
editoriale.

Ce travail dura trois heures et
vingt minutes et un quart de se-
conde. Son pouls était à 86 et sa
température à 104. Il passa une
assez bonne nuit. Il ne prit aucune
nourriture si ce n'est la moitié
d'une tourquière, douze Sandwichs,.
or, une bouteille do.porter.

Aucun incident remarquable à
enrégistrer pour la troisième, la
quatrième et la cinquième journée.

Le samedi fut le sixiémjour do
l'épouvantable expérience du séna-
tour Trudel.

Il parut souffrir les tourments les
plus cruels après avoir lu l'article
de M. du la Bruèro sur les emprunts
municipaux. Il eut des nausées
après avoir parcouru trois ou qua-
tre notes locales.

Il sembla digérer avec beaucoup
de difficulté une correspondance spé-
ciale de Québec. Avant de s'endor-
mir il fit un léger repas, ne consom-
mant qu'une caisse de crackers de
Viau & Frères, arrosé d'un pou do
vin de messe.

Il retrempa sos forces dans un
rmmeil réparateur qui dura envi-
ron dix-neuf heures.

Le onzième jour le lecteur tenait
encore bon, Il reprit la Minerve et
goba sans faire la grimace, un arti-
cle incolore sur le tunnel.

Il entama ensuite le commence-
ment du discours de Charles Thi-
bault, prononcé à la Convention de
Québec.

Lorsqu'il dn eut lu trois ou qua-
tro paragraphos, ses yeux devin-
rent fixes comme étant à moitié
sortis de leurs orbites, son front
fut tendu, les angles de ses lèvres
furont tirés on dehors, ses joues
contractées. Sa respiration fut dif-
ficile et convulsive, bref sa figure
exhiba les symptômes los plus alar-
mants.

Les amis du sénateur common-
cèrent à croire qu'ils avaient pré-
sumé de ses forces. Mli, Houde et
Nantel, qui observaient le lecteur
de près, hochèrent la tête d'un air
do doute. M. Trudel cessa de lire le
discours de Thibault et parut se
rafraichir en parcourant une co-
lonne d'annonces. Les traits de sa
figure reprirent leur placidité.

Le deuxième jour, M. Trudol at-
taqua un des articles sur les réfor-
mes judiciaires Au premier para-
graphe ses paapièros parurent s'a-
lourdir. Il y avait à craindre un
sommeil comateux, Les juges com-
mencérent à croiro que le lecteur
allait abandonner .son entreprise,
mais non, sa figure se regaillardit
et ses yeux so déaillèrent lorsqu'il
vit que l'article, était à continuer.
Une dépèche d'Europe mal tradui-
te et une· note locale en iroquois
contribuèrent ýbeaucoup à le ras.
séréner et à faire naîtro un espoir
nouveau dans lo cœur do ses amis.

Alors le reporter du Frai Canard
domanda-aux juges la permission
de faire quelques questions au le,;-
tour. Après une courte consulta-
tion avec les docteurs Brosseau et
Gariepy. les juges accordèrent la
permission demandée.

Voici lo compte-rendu de l'en-
trevue.
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LE REPORTER.-Avez-vOus quel.
.quos objections à me décrire les
sensations que vous avez éprou-
vées lorsquo vous avez commencé
la lecture do la Minerve ?

M. TRUDEL. - Fa, le moins du
monde. D'abord je commençais par
'l'éditorial. Cette lecture me eau.
sait une constriction pénible à la
base du nez, des fourmillements
dans les membres. Ma vue s'obs-
curcissait par un léger nuage. Ce
malaiso était ensuite remplacé par
une douleur locale de l'orbite, du
front et de la tempe. Ma tète sem-
blait serrée comme dans un étau.
.Los téguments de mon crâne et
mes cheveux ne pouvaient être
touchés sans provoquer une vivo
souffrance. Je n'éprouvais de sou-
lagement que lorsque mes regards
se portaient sur une colonne d'an-
nonces. J'adopte maintement une
méthode différente. Je commence
par los notes locales, et lorsque je
suis débarrassé de leur effet horri

! ilant, je prends l'ari-le éditorial.
HEeureusetxnt depuis deux semai-
nos je vois plus d'article éditorial
dans mon journal.

LE REPORTER.-N'éprouvez vous
pas, monsieur le ténateur, un bo-
.soin irrésistible d3 lire une autre
feuille ?

M. TRUDEL.-Je dois vous avouer
que j'éprouve fréquemment ce bo-
soin, mais j'ai entrepris de ne lire
que la Mnere pendant quarante
jours et j'accomplirai ma tàche jus-
-qu'au bout. Si j'avais su que z'é-
tait si difficile je ne l'aurais jamais
entreprise. J'aurais préféré assister
a trois représentations de l'Exilé-de
Fréchette.

LE REPORTER.-Mais, monsieur
le sénateur, on dit que vos gardiens
vous ont permis subreplticement de
voir la Patrie, l Uiion et le Vrai
Canard.

M. TRUDEL.-Il n'y a rien de
fondé dans cette rumeur. On ne

c Permet do li-c que laMinerrce.
.Ni. Ta-udel tomba alors dans un

profond sommeil.
Le trente-sixièmo jour amena

une crise chez le sénateur. En se
mettant au lit il devint on pi-oie à
n délire fiévreux pondant lequel

il demandait le Vrai Canard à
grands cris. Son pouls était à 98
et sa.tcmpérature a 110. Il éprouva
un pou de mieux après qu'on lui
out administré quelques calmants.

Les juges croyant que la vie du
lecteur était en danger eurent une
nouvelle consultation avec les mé-
decins qui furent d'avis que l'on
devait passer d'autres journaux au
patient dans le cas où il aurait un
nouvel accès de délire.

Le jour suivant M. Trudol parut
être un peu mieux malgré qu'il out
lu la suite du discours. do Charles
Thibault.

Le trente-nouvièmo jour il y out
des doutes sur la sincérité des ju-
gcs. Un numéro du li Patrie fut
ramassé sur le plancher. Il y cult
une discussion assez vive entre les
juges des deux partis. Finalement
on constata que la feuille rouge
était tombéo accidentellement de la
poche do M. Beaugrand. il fut
prouvé que M. Trudnl n'avait pas
la la correspondance do Rapin.

Au moment où nous mettons
sous presse nous apprenons que le

Fie-toi sur moi, et tout ira bien.
ANoERs.- Je sais que tu as bien

des ficelles en main, tu finiras
peut-ètre un jour par les mèler.
N'importe, tâche que mon tour ar-
rive vite.

LANG EvIN.-VouX-tu t'arr'ter.!

AFFAIRE RINCK.

Sunt lacrymu rerun et mentem mortalia
(tangunt.

Il y a des infortunes qui arra-
chent des larmes et touchent le
cSur.

Ces paroles sont de Virgile, dans
le premier livre de l'Enéide, vers
162ième.

Elles s'appliquent beaucoup
croyons-nous à une famille cana-
dienno française do la rue St.

' Denis, plongée dans la douleur la
plus amère, causée par l'arrestation
d'un petit crevé français qui était
devenu la coqueluche des demoi-

slles du quartier St. Jacques.

LE CIRAGÉ ET LANGEVIN. M. Rinrk, tel est le nom du pri-
L,&N;Fv.ýz'Vit, mn peitdépche-oidemnd0o la oit sonnier, chevauchait tous les jours

LANGEvi.-te, mon petit, dépêche-toi, demande àt la bourgeoise dans les rue St. Denis et Notre-
son pot de cirage. Dame, monté sur un fougueux des-

LA BoURGEoISE.-Je vous ai entendu. Ce n'ost pas comme ça que trier.
l'on agit, vous auriez dt attendre qne je vous l'offre. Jamais un do nos compatriotes

Sia HUGH.-Méfiez-vous, madame, cet homme m'a déjà enfifre- n'auralt ou des coudées aussi fran-
w-àpé $32,000. Ne vous laissez pas blagucer par l . chos dans la famille où il était

choyé.

sénateur Trudel a accompli à la n'est pas encore arrivé. Je le com- On lui permettait d'entrer sur le
satisfaction do tous l'exploit -sans prends bien aujourd'hui, jamais je parterre devant la maison. Son

précédent d'avoir lu la Minerve ne serai siré. Oui, et ce sont mes cheval prenait la liberte de dépo-
pendant quarante jours consécutifs amis de Québec qui en sont la cau- ser ses crottes sur les platesban-
sans avoir donné à son intelligence se. Le Courrier du Canada a fait des, crottes qui étaient ramassées
aucune autre pâture littéraire, une gaucherie impardonnable. précieusemént par les employés de

Il est émacié et très faible. Il a ANEas.- Mais, mon cher ami, la maison et conservées dans une
perdu 40 livres do son poids. Ses c'est aussi la faute à Tarte qui à boite spéciale.
medecins espéraient le réchapper été le premier à demander ton sira- Le Vrai Canard, lorsqu'il voit
on lui administrant du fri-ai Canard qa dans le Canadien. des familles canadienneG-françaises
à petites dosses. LiNGEvi.-- Je le sais, niais ce de la haute accueillir et fêter le

qui nie fait de la peine, c'est de premier aventurier qui se présente
voir les journaux de mon parti cri- chez elles avec la moustache en

A OTTAWA. tiquant la conduite de mes rédae. croc et la badine à la main, no
Leurs, les sans cSur 11 ne leur res. peut venir à d'autre conclusion

Langevin et Angers se rencon- te plus qu'à parler de mes $32,000. dans l'affaire Rinck que les dames

trent dans l'Hlôtel du gouverne- Je compte sur un bon petit moyen et les demoiselles qui l'on reçue
ment. de tr-omper le public. Je va~is Po- chez elles, ne méritent aucune.

Le nez du dernier semble être ser en hommo ruiné, en homme mont les sympathies de leurs amis

allongé de plusieurs pouces. Il fait d'état qui a dépensé jusqu'à sonder dans l'humiliation qu'elles se sont

l'effet d'un individu chez qui se nier sou par dévouement à son parti. attirée par leurs relations inconsidé-

manifeste les prodromes d'une jau- Je demanderai à mes amis d'ouvrir rées avec ce jeune coquin.
nisse. une une souscription en ma fa- Morale. - Méprisez moins vos

L'ennui et la mélancolique sem. veur. Je réussirai à me faire pré- compatriotes et réfléchissez deux

blent boinmer bras dessus, bras des- sentor un petit magot et ça sera fois avant d'admettre des étrangeri
sous sur sa physionomie qui a la toujours une bonne fiche de conso dans vos salons,
pâleur d'un ciergo pascal. lation.

La conversation s'entame entre Maintenant, dis moi donc, An-
les deux hommes d'état. gers, ce qui te cause tant de tin- j

ANGERs.- Bonjonr, Langevin ; toin aujourd'hui. Tu n'a pas l'air
comment cela va-t-il aujourd'huii dans ton assiette. T'es-tu enfariné UNZ BIJOU D'ANNONCE.
Tu as l'air joliment savaté. Regar. le nez de quelque mauvaise affaire? , .
do donc ta veste, elle est toute ANoEas.- Je ne suis pas sur un Nous u eillons l annonc anglai
mouillée. Tiens elle est trempe lit de roses depuis quelques jours. dans la Gaette de Joliette -
comme une lavette. Je suppose que c'est toi qui a four-.

LANGEVIN.- En effet je viens de ré dans le coco de Chaplcau l'idée M. QHARLES RIVEST
rencontrer Mousseau qui a pleuré de venir à Ottawa? Jo crois que
dans mon gilet pendant une heure c'est toi. Tu crains qae je te fasse STE. JULIENNE,
ou deux. Notre ami se prétend mal manger de l'avoine. Informs ihe public that le will card the
traité parle parti. LANoEvIN.- NO te fais pas de woel for one cent and a half, a peund.ýadelie rals presses and dies clotîsnand wools.

Il dit qu'il y a un an qu'il devait mauvais sang, mon cher. Tu sais 51. chs. Rivest is the owaer ora saw-
être nommé juge. Il veut que nous que j'ai toujours poussé les Québec- mil[, where wood is sawn for one dollar
fassions aller au plus coupant, par- quois. Regarde un peu. Masson dé- per hundred pieces (plancks) also, a good
ce qu'il est tanné d'attendre. barquo. JO mots Caron à sa place. grind will thiat always give satisfaction

ANoERs.- Ce n'est pas ça assu- Encore un Québecquois dans le on every respect.
rément qui cause tou chagrin. le cabinet. Prends patience, tu auras chs. nivest keeps a fine stallion for co-
vois que tu as lo cour gros. Il y a ton tout-. Tu passeras avant.Mous- vering of mares and charges b2.50 per
d'autre chose qui te turlupine ? seau et Aldérie Ouimet. Les Mou- colt.

LANoEVIN-- -élas I mon ami, tréalais pour moi sont do petits Murder I Murder I Charlotte I
quelle amère déception ! La grande poissons, et nous les gens do Qué- Yen have murdered the Queen's
St. Jean-Baptiste do. Québec, est bec, nous lotir damerons toujours English 1
passée et mon titre de baronnet le pion.



LE VRAI CANARD.

-Quand est-ce qu'un habitant
du Canada ressemnble à un éléphant
du cirque de Forcpaughi

-Give it up I
-- Parbleu, c'est lorsqut'il joue de

la trompe 1

ANGEs.- Qu*est.ce quli rond*un
politicien heureuxli

Lon.t.NG«Ea-C'cst l'or, Anger's

nard se propose d'assister à. une excur. ion
au clair de la lunc à bord du vapleur Cul.
1i7ateur, lindi le 2G courant. Il y va pour
deux motifs leI. parceq;ue le programme
musical sera renîpi par la Bande de la
City. 2o. l'arceljue les rafraiclîissements
seront, fournis pas 'Iliétime Lanctùt, Ile
populaire rcýtaui ateur du coin des rues
lMt, Cathterine et Sanguinet. Il sait par
conséquent que les liqlueurs seront di-
gnes de paruitre sur la talle la plus anis.

tSi'E:çl:îi We Iloue.-Tel est le nonm
d'Un bôtel de première classe qui vient
d'ètre ouvert par IN12\. le. Richer 4- Cie au
Ne. 84W1 rue Ste Catherine, entre )es
ries Saitiguinet et Ste. Elisabetît. Nous
avons visité noue-môme le nouvel établie-
senent qui presente l'apparence la plus
Iraielie et la pîlus coquette. La buvette
est four-nie de liqueurs et de cigares dont
le choix a été calculé pour y attirer une
clientèle des plus fortes. Allez-y une foizs
c t vo'us Eerez satisfaits.

Le lVAiea:,LL1TAc grandit toujours dans
lu consiJéraîioîî de ceux, qlui eave.It ce
qlue doit ê-tre un salon de première uns.-
.e. 'Ses 1REL UAIC1? font les dél:ce-s
de ses habitués Son stock de liqueurs et
dc ci,-ares peut rivaliser av.icceluide nos
plus gr'ands hôtvls. 'lous ceux qui tont
ciez lui une fois son sûrs d'y retourner.
N'oubliez pas son adresse nu coin des
rues Craig et Cliennetil!e.

OU EST LE VRtAI CHIEN Doni. - Depuis
quit Ique temps deuix restaur'ants de la
rue Ste. Cal herine portent la même enisei-
gne "Au Chien d'Or, la question est duj
savoir laquelle est la véritable. leVraiCa-
).ard a trouvé la réponse à cette question.
Il a constaté par luièéme que le Chien
d'Or original, C'est-à-dlire le salon tenu
par l'ancien propi'iétaiie de ce nom, est
an 'No. 886, rue Ste. Cathierine, près de
la rit e Ste. Elizabeth. Ml. 0. B.ertrand y
Mr"oit toute toute son ancienne clientèle
et lui dionne toujours satisfaction en ne
-!ardant chez lui que des vins liqueurs et

: ., " o 'St le res-

taurant du bon ton.

CORRESIPOŽN DANCE.

M. le r'édacteur,
Signalez s'il vous plait au publie

une -nuisance dans la rue Barré. Il
y a une famille composée de cinq
membres qui depuis deux mois
e'off'rent des bouquets mutuelle-
ment. Bien entendu c'est celui qui
re çoit le bouquet qili pa'ie les frais,
Le mal c'est la mauvaise mttsique
qui les fait danser en troublant
le repos des voibins. Faut arrêter

U.NCITOYENrAi LE

»& Fatute d'espace l'article con
tre le médecin sauvage do la rue
Crai- est remise au prochîain nu-

,ért.

ILe Vr'ai Gaeiard a pris sa volée vers
Longueuil, et là, est entré dans l'établis'

Pendnt ls areursemont de INI. B3. Normandin où Il a goiéi
redat esareus des mois de ju1illet une v'ariété extraordinaire de pâtisserici;

et a o ius invitons nos lecteurs a en. laites avec la P'oudr'e Royale et la Farine
trer dans le salon (lu miagasin de confise- lierv.illeuse. Cette pâltisserie avait uine
rie de V. lion. No. 1580. rueo Ste. Caîie- legèi'etc et tilt goût des plus délicats. Aut
i 111e, coini (le la rue Ste. Llizabetl,. Ils y cuite bonne ménagère ne îletrjit, se pase
trouveont toujours dles crémes à la glace île cette farine et (le cette pioudrie. lle
pr.parées av'ec les essences le3 plus lines, l'ait les délices dlu gour'met, totit en (.Co-
jýt'-.-aux toujouris fi'ais. bontbons et cetiti- nernisant sui' le prix de la pâtisser'ie. Elles.isfiançiîises (le p)retiî"i'e qualité. est gar-antie comme donnant pluinle e-t

Lecs pr'ix sont trè*,s Modérés. entiere satisfaction.
- Demandez il votret épicier' de t'oîîs do0n-

I.- repoirter dii lraj Ca,,îrd l'it une pro- ner la Poudre Pota/e et la célèbr'e Fer/uc
iiîenide toutes les semaines sur' la rue Mfe-l/kuse de B. Normuandin. litanufue..
\ .lesepli atmn d'y glatci des liouvelles turé ant No. 12, rue St. Jean, Longueuil.
pour aes lecteurs. Il s'arrêýte toujoutrs 47-4 mns.
avec pih4s'i au nmagasin d'épiceries de
Jos. fi. Gigîttre No. 442, rite Si. Joesephl. AI
Il sait d atvance que la cave de ce niaga-

in conttient des vins de France, de Sicileet d'Espîagne qui sont touj'ours purs. Le t i
il n'y a aucun alliage. Les pr'ix sent beau-
e.ouph plus bas qu'ailleurs.

La rite St. Gabr'iel prùs du bureau (lu
I"rai Caý,aîrd a pris une Phmysionomie tou-
te nouvelle. Le soit' la maison No. 29 est
s4plendIdement illuininéeet (les neots dîtar-
ilionie S'échatppent de ses fejiétres ouver-
tes. C'est là (lue se trouve le populaire
Salon (lu Palais tenu par E. Veivais &
Cie. C'est l'erdroit le plus chic pour s'at-
muser quî'il y ait à lîlottéal. Allez au
No. 29 rue Si. Gabriel.

ECONOMIE I ECONONllE ! Les ],de-
Wîurs du Vr'ai Gapiasd apprendront avec
plaisir que CIIABILES McaJUNIER & CIE.
t irent aujourd'hui des avantages excep-

tionnels aux ménagères qui tiennent à
avoir dès Lepicer-os de première qualité à
,les prix raisonnables. Son stock est des
1 eus variés. On y trouva4 tout ca qu'il faut
l Ouir la table la mieux fournis. Cette ruai-
son est recommandable à cause de la sa.
tisfaclion qu'elle garantie tolijotîr à ses
clients Les ordres peuvent *être donnée
pir le té!é?l.oie. C'est au coin des mes
ist. ominique tt Vitré,

Protection contre le feu et l'eau. Pre-
mier prix obtenu à l'Exposition d'Ottawa
de 1879. reinture Caoutchouc lustrée
Patentée.

COULEUJaS.-flOUge, Bi Une et Noire, 963c
le gallon, mesure Impériale. Un gallon
couvre un espace de 180 pieds sur le bar-
deau, et de 400 pieds sur la tôle et le fer.
blanc.

COULEURnS.- -Ardoise, Gris fiançais, Bleu
ciel, russe et autres nuances, $1.80 le gal-
lon. Un gallon couvre un espace de 500
pieds sur le bois.

Peinture garantie et vendue 25 pour
cent moins Cher que les autres. Argent
remboursé et troubles payés si l'acheteur
n'est pas satislaÊt.

Vendu par

A. A. WVILSON & ÇiE,.,
No. 23, RUIE sTE-TllÉRÈSE

Coin de la rue St-G abriel, à ctité de 1110..
tel du Canada, Montréal.

Pourquoi le mnagasin de P. E. L.1BELLE est-il si po-
pulaire ?

Pourquoi la concturrence est-elle impuissantte ?

LA RAISON D BON MARCHE.

réside dans le fait que la moaison P. E. Labelle, a une ma-
nière toute spéciale d'opérer, afin de conserver Qa clientèle.
Elle saisit les bonnes occasions et achète à vil pr'ix des

FONDS DE BANQUEROUTE.
La pr-euve la voici. Cette Maison vendra cette semiaine

20 balles de COTON JAUNE extra,.. .. .67e et eq'
20 &; ci 1cère qualité,. 0. c
ALPACA GRIS, bonne qualité,. .. ... . 13e et 1-5c

&4 NOIR, 10, 12, 1-5c, extrat..20e et 25e
'Un grand lot de CORSETS pour ...... :.....5e
TRICOT FRANÇAIS,.......90e, $1.00 et $2.50
Un lot considérable d'INDIENNES en coupons.

'C'estaà l'Enseigne de 'lt BOULE BLELTE,

No. 109, 'UT1JI& OII1-D ME

Entre les -Rues Bonscours et Goàifot'd,

P. E. LABELLE,

ULE CROSBOIS.
Ce' IOCAGL ciharmant est ouvert au

pub!ic eour la sut on et le serviLe se fait
par le magîtilique Vapeur MOŽlAIt.
VILLE.

Sur l'lie ont trouvera (les pavi;lng sous
lesquels on aura un abri un cas de pluie.

Le carrousel et tous les jeux populaires
qui se tr'ouvnient l'an dernier au l'arc de
l'îlie Ste. Ilâlène sont installés à l'îlie
Grosbois.

Prix (lu passage aller et retour 10 ets.
Enfants moitié prix.
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RUE ST. GABRIEL, Mon tréal.
Cet hlôtel est maintenant la propriété

de
MADAME SAUCIER

qui est bien connue du public voyageur.
La nouvelle administration ne néglige

rien peur en faire un hôtel de première
classe. L'établissement a été restauré et
a subi des réparations nécessaires. L'1Iô.
tel est situé au centre des affaires.

Des omanibus à l'arrivée et au départ
des traies et vapeurs.

MADAME SAUCIER espère revoir son
ancienne clientèle A qui elle promet satis-
faction. Ses prix seront modérés.

'l'liètm'z Lanctot ni'a pas de bonnes
nouvelles à doniner cette seminen sur le
compltu de son étuiiant. Il a:tenl1 avec

impatience l'exécution île sa promesse.
S'il est tronîmé il sera obligé le se mon-
t, ci méchmant. En'i attenîdanît le luger est
toujour's glace et les vins du pîremierchoix
au coin des rues Sangiiinet et Ste. Catlie-
rine.

A L.A rA.&'irsNE.- Y a-t-il mien de p!us1
sgî'éabio après lino jour-née de forte cita.
leut d'aller' dans une canmpagnte pittoî'es-
(pie0 humer à pleins Iboumnois l'air fi-ais,
de la rivièr'e et do respirer le parfun aus-
türe de nos bois. Nous conseillons aux lue-
tours du 1rai C'ana,' de se rendre au
Sault-au-ltéollut et île passecr la veillée
dans le' sp'endide Ilôtel de J. B3. P)cl-
qîtin. Les salons y, sont spacieux, meublù
av'ec luxe et élégance. Le s.rvice est
liromp[, et les liqueurs sont de première
qualité. Salle niagnifique pour danse..
t'rixe les nites îlîe ceux de la villo.

LeVnai C INAnu en Il/inocîmant sur Ilerue
St. Josephi est entré citez Jes. B3. Giguèro
qui l'a fdit descendre dans -sa cave peut
tremper son aile dans un véritable vin de
de messe, N'is qui a un bouquet des plus
tentants. Ce vin qui est recommandé par'
les médecins à cause de sa pureté, est
vendui à meilleur marché que n'importe
ou a0lcurs, la cencurence est mise en défi
On trouve chez Jos. B. Gigîtèro, des vins
Sicile, de Porto et de Palerme il prix ré-
duits. C'est au No. 442 rue St. Jeseph,
coin de la rue V'ersaillcs.

ROMANCE NOUVELLE.
EXTASE PRIX, ------ --- Oc

Poésie de VICTORt IIUGO.
Musique de ERNE ST LA VIGNE.

Expédié fianco, sur rôcepiton du prix
marqué; (<On timbre-poste, on autre-
ment )Publié par

ERNEST LA VIGNE.
237 Rue N4otre Dame.

MOx'REhAu.


